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neut. à ce prix--l, raþpôwii prbfit que
si elle est cohrte, directe et à ïampes doù-
ces. U'est ce dont oh poii1a sé rendre
compte hn coitparant le 'dfad-Trte et le
Noid-Canadien. Chlti-ci, bü l'avoueia, a
été bonstriilt à bon marché, en utilisant les
radtipé d'iiùiulsioi et en ie òràignant point
d'alloniger le parc'cuis et lés ourbes. Mais
je suis encore à me demandei si c'est le
Notd-ýCanadien qui va résoudre le problème
du transport de notre grain et si l'exploita-
tion de cette ligne va profiter au pays sans
en même tenps lui coûter très cher.

M. MORPHY: Il paraît qu'elle a trans-
norté 40,000,«00 de boisseaux de grain, l'an-
née dernière, au taux courant. Vous ne je
niez nas?

M. OLIVER: Non.

M. MORPHY: On n'a pas fait d'ob-
jection aux taux?

M. OLIVER: Non.

M. MORPHY: Alors? elle nous est utile.

M. OLIVER: Certainement, et nous ne
nous en p'aignons pas plus que de ce qu'el-
le a-fait, comme ligne de l'Ouest, pour
amener le grain à la tête des lacs. Mais il
y a une heure et demie que je cherche à dé-
montrer que ce n'est pas là quand même
résoudre le problème du transport de no-
tre grain sur le marché; qu'il faut modi-
fier les conditions de transport entre la
tête des lacs et l'océan, si nous voulons
retirer de nos produite assez de profit pour
pouvoir augmenter notre production et as-
surer ainsi la prospérité du Canada; que
les conditions de cette partie du Nord-
Canadien qui est parallèle au Grand-Tronc
sont, au dire de la droite, celles qui de-
vraient régner par rapport au Grand-Tronc;
mais que le résultat des opérations du
Grand-Tronc leur semble laisser à désirer
et qu'ils ne reconnaissent plus, au point de
vue financier, l'avantage qu'ils paraissaient
d'abord attribuer à un chemin de fer de
qualité inférieure par rapport à une ligne de
qualité supérieure.

Il n'y a pAs que la question du transport
du grain en hiver qui contribuè à nous asau-
rer un débouché à l'année, il y a aussi celle
du transport en été.

Par le Transcontinental, il n'y a entre
Winhipé et Qbébec, ßot maritime, qu'une
distance de 1,344 inilles. Éa prenant la
même base que pour les taux de Winnipeg
à Saint-Jeàn, je frôuve que le transpoit
de Winnipeg à Québec, tout par chemin
de fer, reviendrait à M eents le boisseau.

[M. Oliver.]

Mais déduction faite d'un tiers, ëoin-
me ce serait possible, ce prix serait dè 13
cents à à l'année, tandis que le trans-
port par lacs et chemin de fer entre Fort-
William et Mbntréal, en été,-nous coûte au-
jourd'hui au moins 12 cents à et 17 cents au
maximum. Québec ne recevra jamais de
grain des prairies en automne, ce grain se
rendra à la tête du lac Supérieur. Mais il
y aura un chemin de fer qui pourra amener
le grain tout droit à Québec, et cela main-
tiendra dans de justes limites les prix exi-
.gés pour la traversée des lacs. L'expé-
rience des trois ou quatre dernières an-
nées a prouvé que nous avions besoin d'un
moyen comme celui-là pour empêcher la
hausse des prix de transport par lacs et che-
min de fer, sans quoi ils pourraient s'élever
jusqu'à 17 cents, comme je l'ai dit.

M. J. D. REID: Ce ne serait qu'en au-
tomne.

M. OLIVER: Certainement. Mais pour-
quoi cet obstacle, si nous pouvons l'éviter?
Longeant le canal Erié et l'Hudson, le
New-York-Central non seulement trans-
porte le grain, mais maintien le tarif à un
chiffre raisonnable. Ainsi lé Transcontinen-
tal entre Winnipeg et Québec aura le salu-
taire effet de maintenir dans de justes li-
mites les tarifs d'exportation du grain en
été, comme d'assurer en hiver, entre Winni-
peg et Saint-Jean, un débouché avanta-
geux. De cette façon, nous bénéficierons
de la ligne l'hiver et l'été, et nous aurons
résolu l'important problème qui s'impose
à la néditation des producteurs de l'Ouest
et qu'il faut résoudre si l'onne veut para-
lyser le développement de ce pays. Nom-
breux sont nos concurrents sur le marché
aúx céréales. Nous avons surtout à re-
douter la république Argentine et l'Aus-
tralie, deux grands pays qui possèdent de
vastes étendues de terre encore inoccupées
niais qui peuvent être consacrées à la cul-
ture du blé.

A moins de pouvoir livrer notre blé à un
prix suffisamment bas, nous serons évincés
par nos concurrents sur les marchés univer-
sels. Ne perdons pas de vue que nous ne
sommes pas les seuls à -produire du blé
pour l'exportation; nous ne sommes pas les
seuls pourvus de terres en abondance et à
bon imarché. C'est une conctirèinc impi-
toyable que se font l'Argentine, l'Australie
et le Canada, et si le Canada ne prend les
mesures propres à réduire ses frails en met-
tant à profit son moindre éloignement du
marché, d'autres seflpat-ron% de ce marché
et nous devrons en faire notr- dèiil.


